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CHRONIQUE 

LA MARIEUSE 
- Noruinc Llfcl l lcr de préfecture â \>r« 

•ailles, dit Mousselin. je m'étais aéra aanté 
d> n'-pondrt» aux aunshicmm iuvitatious à 
prendre 1© tuf dont ait- harcelait Muic Ili-
snrnc, veuve d'un juge au tribunal, parai 
on on me la représentait comme uJe irrésis-
UM« marieuse. 

Cil dimanche aprèst-midi de juin dernier, 
« ommi) je m'étais enfermé chez moi. boulc-
v.inl de la Heine, pour rédiger un rapport. 

• ai sonna ; sans méfiance. J'allai ouvrir : 
c'était Mme Bigorne : cette petite femme 
boulotte, trépidante cl volubile envahir mou 
appartement, plutôt qu'elle n'y entra. I>'au-
i"i.té. elle s'installa dans un fauteuil de 
ntotj cabinet de travail : elle ara i ilil mar­
cher très vite, selon son ordinaire, car il 
semblait toujours à la voir trotter lnn- la 
i " en tricotant de >i - court, s jambe-, 
o u . Ile essayât d'attraper un tramway : l.i 
sic nr ruisselait de M'» front: mas .lie ne 
prit pas le temps de l'éponger et entama le 
•alte les hostilités : 

— Vons êtes un vilain, me déclara-t-elle. 
Pciiréaatl ne venez-vous jamais cher moi ': 

.le ra'exro«:ii sur mes occupations. 
Je n'en ai pas moins nue vous, répli-

qii: i-el!e; co|M-ndaut, Je suis 1:1. .l'ai a vous. 
lalrv une cuiiiiimlention importame. 

Je près- utais l'attaque : elle si» doclaticli.i 
I. '-quemont : 

- Bat ri que vous n'avez pas songe à 
von- marier * 

l'as encore. Je l'avoue... Tollemeut de 
Li . j rne! 

Mme Bigorne parai indignée : 
- .Mauvaise défaite! l u homme comme 

\i' . oui eommeuce uue brillant.' "arrière 
administrative, ne pcul demeurer célibataire! 
K faal vous établir. 

Je ne eounais personue à Versai]!--. 
Mot imprudent: A peine l'avais-jc lâcbé : 

Que ne vous étes-v..us adreeaé à nu.i '. 
s', i ri i Mme r.iïome. .!.• connais |oal le 
un. de. M.»ii pauvre ntari était *l rsi'aaé '. 
I' . knr», J'ai encore éieniln -es relations, le 

•JMe j'ai tout un chois .le jeune^ Biles 
. vous proposer: j'en ai de brunes. de blon­

des, de grandes et (le mignonnes, de Brasses 
il de maigres... 

r.nteriompi- : 
- Chèro madame, je ne veux faire qu un 

nu ,iage d'amour '• 
— .liais j'ai ça aussi ! déclara Mm. Bi-

g un", (pie rien ne démontait. 
Aussitôt, elle me cita des noms. îu'éblouit 

d • hiû'rrs de dot. nie rnconta. avec mie 
i i n illifillaallli aboudanec de détails. l'his­
toire da fajnilles ajM j'ignorais total, ment 

; .e'Ut, par conséquent, je ne lue souciais 
:: , ' - re . 

i. i'écontais sans prononcer une parole, 
i eu:' ne point lui fournir de préreste a «* 
lancer dans un supplément d'explications , i 
„•• pensais : 

truand elle en aura terminé avec -on 
déballage matrimonial, alla s'en ira ! 

Mais elle comprit que je lui appuaalt U 
li c d'inertie et. changea do tactique. 

Ainsi, me dit-eHe soudain, vona liasses 
laa dimanches ici. sans boiser : 

- rres«pic tous. 
- Vou; vous raiaca la sauté. 

- - Je me porte à merveille. 
Je prétends, moi. oue »ous tomberez 

i.nie. Ou ne m'en remontre pas sur l'h.v. 
•."'.»: j'ai couvolé dans la magistrature, mais 

• iiîs d'une famille de méVleeins. Il vous 
i .nu de l'exercice. Tenez, il y a concert au 
I an-, Veuer. avec moi. Je rous enlèn . 

l essayai de résister. Elle s'acharna. Je 
lai cédai enfin, par lassitude d'argunirnier 
. ..utrc elle c: au-si dan« le secret espoir de 
: ii fausser compagnie là-bas. M.us aa pré-
l .-Me. 

i.'iand non» urr.vaojos au l'arc, nue né-
..-crioa sar l" « Arlésienuc •) i ciu|ilisaau de 
-. s nmieurs. 11 y avait foule. Au-dessus de l.i 
m c- houleuse des tètes uni entourait les 
visirirmentistes. le chef de musique agltall 
>• - mains aajatéaa de Ma ne; il paraissait se 

i.attre contre des flot- d'harmonie. 
- rrouieiiuiis-nous. ordonna Mine Bi-

jorne, 
N..Us nous mimes i lournei- ilan» ;• i lu•• 

n II lucnaîi .utre les chaises, l'ont rj dis-
nu.uant des sahiti, Mme Bigorne i lien hait 
•i "• •.•lu'iui. tomme elle me tenait par le ataa, 
il ne fallait, pa^ aaajaer à l 'essairrr : <<n 
m., us ne semblait-elle pas disposée i repreu-
pliv ! offensive. 

lieux chaises, par hasard, -e trouvéniii 
M.ns non loin de l'allée d'accès : elle »Va 
riHpaaa, sans me lâcher : 

Asseyons-nous, eomniandat-elle. 
I. crus que c'était, déhuitivement. l'aimis-

. quelle erreur ! 
- Vous pensez bien, uie •InMa-t-etlc a 

ii ; le-pourpoint, que je ne lua» a: paa amené 
ici sans intention... 

I. fus, d« nouveau, saisi d u e inquiétude 
• , , d i e ne daigna pas remarquer ; elle pour-
-nivit : 

.10 vous destine une jeuue personne 
..nue des plus solides qualité-, une femme 
•te niéaage doublée d'une limnie d'esprit. 
Ildiication excellente. Orplieiine : don..- paa 
<rciniuis i» craindre avee a faasIUe, lit je 
ii'o.ildic pa<*»e!«seutiel : elle a linit i-nt mille 
iraucs de dot ! 

Huit cent mille franc- I 
Plu», a peu près, un mille... d'espéraa-

• - : un oncle dont elle est l'iiuique héritière 
i . i ii lui laissera un château sur la Côte 
.: A/.'ir. 

.1 avoue que je fus troubié. On a beau 
ti eue point cupide, on ne se »oit pis offrir 
-ans en être ému une dot prineière . ; une 
réel lencc somptueuse daus un pay» de rêve. 

.).. demandai : 
- Quel âge à cette per-onoe ? 

Vinirt-sit ans. 
- Elle est Jolie 1 

l'.ilo bcslta quelque peu avant de répon­
dre : 

- Agréable. 
fuis, heureuse de m'avoir tiré de mon 

iéUfférence, elle s'euipres«n d'eapleater son 
l ' i utage : 

- Elle ne »aurait tarder, ajouta-l-ellc, car 
l'le ne manque pas un concert. 

Ella aime la musique ? 
cette question banale sembla embarrasser 

Mme Bicorn* I 
- Elle vien' surto'it pour voir du monde. 

A<\ reste. Je l'aperçois. 
Elle me désigna la demoiselle (.n question, 

•tni. flanquée d'une vieille gouvernante, ve­
nu le «iirglr h l'wrrée de l'allée ; Ut» loin, 

BILLET PARISIEN 

Réponse à une calomnie 
(D'UN a f e a C R O B SPÉCIAL) 

Ravie, l> ssaV. ( aTsaatl) 
.Vu-' lrrlturs linmt, il'aiiln- part, le démenti 

officieux piihlir par l'.\;itnce Hâtai et in-
fl'ijé nu .i Dnilii Jelgraph », ot»t avait dê-
etor' ipu: les rriilits raaaflllis (» la France par 
li.-t liniinue* tiiitrriciiiiic* ne Valaient été qu'à 
à une condition particulièrement humiliante, 
piiisoii'elle était de nature ù supprimer rouir 
plcteini ni notre liberté lie mouvement dans 
le* né'ii" lotie» <>i tacitement engagées. 

L'oriiinir allemande de cette manœuvre ne 
peut domnr lira au moindre doute. On devine 
trop birii. in et fit, le double intérêt que tron-
rent Ici iiropaijaiHih-tc* du Keich à propager 
citte fmutt nourcllc : dune part, ils répan­
dent rlir: non Alliés et chc; les neutres, l'idée 
qui nue* ne ),uiiruns formuler de réserves sur 
l'a'urre des ispcrts .-.ans manquer à nos ru-
gagi ment s; d'autre part, ils fortifient en Alle­
magne le parti goucernemcntal qui voudrait 
bien être m mesure, pour peser sur les déci­
sion* d<s électeurs, d'offrir à ces derniers 
un avantaae immédiat et décisif. Avec une 
aatws appropriée »« entreraient des ingré-
•Watfi de cette imture. le» dirigeante de l'JCm-
)>ue M pourraient-ils pa* leur faire avaler le 
menu il< -• • rpcrtsf 

l'our sapa, «ou,- aasaa Ii droit de mépriser 
Isa inshiuations du • Uaibj Tclegraph », que 
B*sM n'aurions même pas relevées s'il ne. se 
trouvai' II Vitianger certains milieux toujours 
prit* I'I rmieillir les liruits tendancicur pro­
pres II y.oui désobliger.' 

l.c* iiéilit* que nous avons obtenus pour 
iwinr ù bien la bataille dit franc, nous ont 
été offerts dans des conditions parfaitement 
liouorables pour nous. Les seules conditions 
Mises à leur obtention ont été des conditions 
pnement financières. Ainsi que l'atteste le 
ei'ildoaramine ii« la Itiinquc dr t-'ruuce, rien 
n'eut fin» lignificwtif au cetntrmirr que la can­
tonne complète, -uns restn<lion, qui s'est uia-
ii.ii-téc j.mir nous éi l'heure, même oit notre 
mounoi'- srinblai: le plus un'muée. Sans cette 

générale, aurai profonde daus le 
pnblu- américain mue dans /<>- milieux finan­
ça rs. .',<.(/ i-rtnre de i redits relativement peu 
importants quant ii l'étendue de nos besoins, 
m'murmil /ius -ntfi à renverser la situation en 
no'ie liireur. Ces crédits n'ont été que le 
ferment thutimi à faire lever la pétte. L'équi­
libre et la -anté de notre nation digne et labo-
titttH ont fêû'i te r-'-fc. 

ri­

t e directeur de l'exploitation 

1e la Compagnie du Nord 

M. JAVARY 
• I .m i.jiis avons annoncé, hier, la nomination 

diieitcur il.- l'exploitation de la 
Cosapagai* éa Natd 

. uni me 

i: m'était lnspo**rble de distinguer s-.- traits; 
je v.- -.'iilemeu; qaVllo était vêtue d'an tail­
leur bleu mnriue qui donnait ne l'élégance 
à MI silhouette : eependant je démêlai quel­
que in.eititiHle dans sa démarche. 

— Mai» elle boite! ru'écriai-je. 
— oh! a, peine, lit Mme P.iKorne. 
l.a demoiselle lui sourit, en passant devant 

nous. 
— M.i- elle louche ! murmurai-je a ma 

voisine* 
— Vous cr»jre»ï fit Mme aUgacM d'un 

air déiaché. 
la elle u de faux cheveux! 

— Ou ne peut tout avoir ! répliqua la uia» 
lieuse avec lo même tlezuic. 

Considéras l'admirable effet 4e sou obsti-
eation : uii" heure pins lot, je ne sonseais 
pas au asarlaga : maintenant, étourdi par ses 
boniments, j'en vasals ;ï ne- donner ÉH lui­
sons de no pas repousser trop iiréeipitamtnunt 
la furtaae qu'elle t'offrait. 

•lu-teuieiit. la demoiselle, après nue brève 
promenade, prenait place sur une chaise 
v..l«ine dés nôtres : Je l'examinai à la déro­
bée, avec |a désir de trouver du charme .1 
son ratssge sans beauté ; bêlas! je n'y pus 
relever qu'une, nouvelle tare ; il était criblé 
de marques de petite vérole: t 

Je .-ou(tlai à l'oreille do Urne ISigorne : 
Mai» elle est srélée '. 

Al.it-. -Mme lligorne riposta, avec .-on im­
perturbable as-uranco : 

— Vous pouvez parler plus haut : elle est 
bourde .' 

C'en était trop : je m'esclaffai au nez de 
fa marieuse et la plantai lft. 

Elle n'a point renouvelé ses entreprises : 
mais elle s'est vengée de sa déconvenuo en 
répandant sur mol dee bruits calomnieux 
dtna la société vcr?atilaJsc. 

Gabriel Timgaary. 

Les Négociations 
interalliées 

Les points de vue français et belge 
Le rôle de la Belgique 

Ij'optImi~iuo aflicllé de tous côtes ne pa­
raît gère justifié jusqu'il présont, bien qu'on 
table beaucoup sur le désir de M. Hyuians 
de ménager le Kovernement britannique. Le 
point important de la conversation est le 
problème de la Itubr. M. Tmeuni* ne pense 
pas que les points de vue frauçals et anglais 
soient absolument in'Oneiiiables. 

La conviction des ministres briffe*, par­
tagée par tous ceux qui aspirent a un règle­

ment définitif, c'est qu'une conférence inter­
alliée, qui n'abotif;i:iit pas il un accord com­
plet, .serait un Mai rlé-astre. 
LE ROLE CONCILIATEUR 

DR LA BELGIQUE 
Quoi qu'il en soit, les traditions histori­

ques de la Beajsaasj l'inclinent a i'amitié an­
glaise ( t à l'amitié française. Soucieuse d'ar­
river ù uue mobilisation nu moins partielle 
de la dette allemande pour toueher son droit 
de priorité el liée par une situation de fait 
a. la France, avec laquelle elle a occupé la 
Itnhr, elle est a même de trouver des for­
mules con.iliatrices qui sauvegarderont la 
sécurité française et i'amour-propre britan­
nique, renoua*, ni en Fiance, ni eu Angle­
terre, ne veut perdre la dernière chance 
d'établir la paix eu Europe. 

Selon le rédacteur diplomatique de la 
« Westminster Omette », la qestion des 
sanctions, en cas de manquement de l'Alle­
magne, a été discutée. Le point de vue bri­
tannique est opposé à la répétition de de l'oc­
cupation de la Huhr et le but de la Belgique 
est de trouver une formule qui donne satis­
faction il Taris et a Londres. 

LA TACTIQUE DU MOMENT 
I/impression générale c-t oue ce serait 

plutôt -ur la question des eliciiiins de fer 
de la llulir. ipic sur celle du maintien des 
garnisons françaises, que ,'. s points de vue 
françai- et anglais seraient difficiles il con­
cilier. La tactique du înomcni couM.-crait 
â mettre certains problèmes ep:neux de côté 
jusqu'au jour où le plan du Ceansté Dawes 
aura pu entrer eu application et aura donné 
quelques résultats concluants. 

Plus tard, on pourra entreprendre l'exa­
men général des dernières questions tt ar­
river à un règlement définitif. 
LES MINISTRES BELGES A LONDRES 

A Bruxelles, daus les milieux ministériels, 
on déclare que MM. Theunis et llymaun se 
dteent enchantés de leur visite à M-. Ma»-
Donald. Toutefois, les ministres belges re­
fusent de divulguer quoi que ce soit de leurs 
conversations, ot ne re -onnaissent aucun des 
propos qui leur *out imputés il tort. 

Cinq employés de l'Administration 
des Régions libérées 

devant le Tribunal correctionnel 
de Nancy 

Les condamnations 
.Nancy. •"! mai. — Le Tribunal orieetion-

nel a jugé, ce matin, cinq employés de l'ad­
ministration des régions libérées, qui profi­
tèrent de leur situation pour rendre «erviee 
il un certain nombre de sinistrés, dont les 
dossiers bénéficiaient, par complaisance, d'un 
tour de faveur. L'un d'eux, nommé Cabricl 
a été mis hors de cause. Le principal ins­
tigateur des corruption-. Gustave Dreyfus. 
Ost condamné à S mois de prison et 10.UV0 
francs d'amende. Ses complices sont frappes 
moins sévèrement ; Wely, à deux mois de 
prison et ÔU0 fr. d'amende; Duval et Dher-
ville. à un mois de prison avec sursis et 
^00 fr. d'ameude. 

Premier Mai sanglant 
en Ukraine 

3 ouvriers tués et 17 blessés 
Une dépèche de Berlin à la « Chicago 

Tribune », «iguale que le 1er mai a été 
BUrqué en lltissic par des incidents. 

A Kharts (Ukraine», les troupes de la 
Tchka. ont dû intervenir pour réprimer les 
manifestations) 'soviétiquos organisées: j.ar> 
h s grévistes. Trois ouvriers ont été tués et 
17 blessés. 

Une émeute réprimée 
en Guyane anglaise 

Treize tués et vingt et un blessés 
A Georges Town (Guyane anglaise', une 

émeute a éclaté et a été réprimée ara< S à 
.'action décisive et rapide du gouverneur. 

La révolte a été causée par la populace. 
composée de nègres et de . oolies. 

La milice a tiré sur les insrgés. dont treUe 
ont été tnée et vingt-et-uu blessés. 

LE RAID AERIEN PARIS TOKIO 

Pellatitr d'Oisy est arrivé i âgra 
Paris, " mai. — Les services de VAéio-

nautique communiquent une note suivent la­
quelle un télégramme d'Agra (Indesi. an­
nonce que le lieutenant Pelletier d'Oisy a 
quitté Karachi. Ce matin, A 0 h. 4.Ï, et est 
arrivé a Agra A 13 h. 38, ayant accompli 
l'étape prévue do r.300 kilomètres en moins 
de sept heures, par un temps, brumeux et 
une chaleur torrlde, qui a provoqué uu coui-
mcnceaient de décentoilagc du plan supé­
rieur de son avion. _ • 

L'ALLEMAONE PRODUIT 
AUTANT DE CHARBON QU'EN 1914 
Berlin. 3 mai. — Sulvaat uno statleUiroe 

officielle, la production du charbon do totte* 
espèces a atteint, en Allemagne, -a uivcaa, 

Jd'avant.suetre. 

LETTRE DE BRUXELLES 

LES RELATIONS 
avee les Soviets 

Reprise des pourparlers officiels. — f ourquoi. 
Les partisans veulent faire du commerce. 

L'opinion des adversaires. — Moscou 
ne change pas. — L'exemple de l'Al­

lemagne et de l'Angleterre ne 
prouve rien. — Les affaires sont 

libres. — Les leçons du 
n Drapeau Rouge • 

(p'bX COSBtsrOKItAXT PâSXtCCUIX) 

Unitclles, s mai l'.)24. 
I i nouvelle djinns- par le « Journal de 

Roubaix • esu confirmée. Surprenant quel­
que peu le pars. \* (iouvurncincnt a décidé 
de « eanier > avec le- délégués le M.n-eou. 
Notons e.^pendan: ip.ie c'est A la demande de 
M. Ilcrmcr, secrétaire de la légation sovié-
iiiiio A Ixiudres, venu expressément pour ce 

motif à Bruxelles, que des pourparlers préli­
minaires sont cumulés. Ceux-ci rouleront 
n o m m e n t *,ur les anciens traités conclus 
entre la Belgique et la Russie et les répa­
rations A accorder aux Belges dont les biens 
••ni été conHsqués par les Soviets. 

" I/»s partisan- de la reprise des relations 
aiettenr en avant la nécessité pour la Itel-
a*f|M de ue pas se voir fermés les marchés 
russes. Oe n'o~t pas. disent-ils. lorsque 
l'Allemagne, l'Angleterre, l'Italie, la Suède, 
la Xorvecp et sons peu la Hollande, renouent 
ivec Moscou. qu':l faut rester en arriére. 
\ e préjnseons pas. ajoutent-ils. de la solu­
tion politique du problème; amorçons des re­
lations économiques, en vue d'iutensifler 
l'échange de* mar haudises. 

A ces assertions, les adversaires de la 
reprise des relation- ripostent que la situa­
tion de la Belgique vis-A-vis de la Russie 
n't»st pas la inème que celle des pays qui 
•'efforcent — ait milieu des ataa grandes 
difficultés — de prendre contact avee un 
(ionvernement dont « le principe e>t de ne 
uns en avoir », (lue si IV-.temple de l'AHc-
m.iKiie paraît intéressant, on ue doit pas 
oublier que Berlin et Moscou s'entendent 
comme larrons eu foire, H que, tout en 
cherchant A s<. duper, le Reieh et les Soviets 
ont un terrain commun d'entente : la con­
quête de l'Kuropc occidentale, le triomphe 
de l'hégémonie prussienne ou de la Révo­
lution prolétarienne, quittes A «c dévorer 
mutuellement lorsque Von Seeekt et Trotsky 
seront arrivés h leurs lins. 

Au surplus, rien n'est encore t'ait avec 
f Angleterre. Les difficulté* .suscitées Jour-
aéiiemcne: par les Soviets paraissant plutôt 
annoncer uue rupture des négociations qu'un 
à'-cord. l.a raison dicte aux Belges Jtlar 
conduite : suivre attentivement l'expérience 
de M. Mac Donald avant de l'entamer A 
leur tour. P'autaut plus qu'il n'est pas né­
cessaire d'avoir l'appui officiel du Gouver­
nement belge pour conclure des affaire*; avec 
la Républiqne soviétique. Déjà de nombreux 
industriels et commerçants traitent, A leurs 
risques et périls, avec les Russes, dont les 
l l l l i w i l (•' les produits arrivent en Bel­
gique. Enfin, concluent les adversaires de 
la reprise actuelle des relations, quelles sont 
les garanties qu'offre Moseon pour mériter 
la confiance de la Belgique'/ Xon seulement, 
il ne garantit pus la restitution des biens 
qu'il a volés aux Belges — il y en a pour 
trois ou quatre milliards de francs — mais 
il ne promet pas qu'il ne volera pas, à leur 
tour, les nouveaux capitaux que la Belgique 
lui euverra. Pans ces conditions, l'expec­
tative est de rigueur. Il suffit enfin de lire 
le « D n a M Rouge », l'organe communiste 
qui défend et répand en Belgique, comme 
V « Humanité » chez vous, les doctrines 
de Moscou, pour être édifié sur le but final 
des Soviets : la Révolution mondiale, le ren­
versement de la société actuelle, et la dic­
tature brutale, sanglaute, impitoyable de 
quelques fous sanguinaires, non seulement 
sur l'aristocratie et sur ,a bourgeoisie, mais 
aussi sur le prolétariat. 

Le liouveruemeut belge, d'ailleurs, malgré 
le- partisans des relations avec les Soviets, 
ne parait pas d'avis d'aller plus loin actuel­
lement, que de simples conversations préli­
minaires. — S... 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 

LES ELECTIONS LEGISLATIVES 
Les Candidats de la Fédération 
= républicaine du Nord = = 

LEUR BIOGRAPHIE 
.Yo«s publions aujourd'hui la biographie 

les députés sortants, candidats de la Fédéra­
tion Républicaine du Xord « l'niou des partis 
républicains .. : 

M. LOUIS LOUCHEUR 
Ministre du Commerce 

MM. Louchcur et Daniel Vincent, ministres 
d'hier, ministres d'aujourd'hui, ministres de 

LE JUBILÉ SACERDOTAL 
DU CARDINAL MERCIER 

Une adresse de félicitations de l'Académie 
des Sciences Morale» et Politiques 

Part*. :! niai. — L'Académie des Sciences 
Morales et l'olitlqnes. sur la proposition de 
M. Imbait de la Tour, a décidé d'envoyer 
une adresse de félicitations A Mgr Mercier, 
cardinal-archevêque de Malines. A l'occasion 
de son .iubiié sacerdotal, qui sera célébré en 
Belgique, les 11, 12 et 1.1 mai prochain. 

L'envoi de ce iéiégrainmc a été décidé A 
l'unanimité, aux applaudissements de la 
(.'ompasuie. applaudisst ments don! le signal 
a été donné.par M. Alexandre Milierand. 

. pa» 

UNE INFORMATION TENDANCIEUSE 

L'emprunt français en Amérique 
ne fut grevé 

d'aucune condition draconienne 
Taris. :i mai. - La <• Dai.y Tclegraph .. 

ayant annoncé hier que l'emprunt do conso­
lidation du fraue, contracté par la France 
aux Ktats-L'nis, avait été recommandé par 
les experts améri. aim.. sous la condition 
que la France accepterait le rétablissement 
de l'unité économique et fiscale du Rekh, 
l'Agence Havas est autorisée par le minis­
tère des Affaires étrangères, à faire con­
naître .que les indications contenues dans 
cet article sont toutes contraires ù la vérité. 

Elles no peuvent provenir que d'une ma­
nœuvre allemande destinée à nuire à la el« 
tuatlon de la France et â son crédit. 

(Voir» page 2, no» dépêches 
4p la DERNIÈRE HEl RJE ) 

M. LOUCHEUR 
ministre du Commerça et de l'Industrie 

•t des P.T.T. 
conseiller («itérai du Nord, ohevalier 

de la Légion d'honneur 
d,«B^in. ont repd,u au pays et. spécialement 
-A ja région' du'Nord. des services émiiients 
qui sont'dans toutes les mémoires. L'un'et 
l'autre ont puissamment contribué à refaire 
ht pays, après l'invasiou et les destructions 
qui l'accompagnèrent. 

Si les usines se sont vite reconstituées, si 
iee ouvriers ont trouvé du travail ;1 leur dé­
mobilisation, si le passage de l'état de guerre 
il l'état de paix .s'est fait sans trouble.-, sans 
désordre et presque sans à-coups, c'est à eux 
qu'on le doit. 

!M. Loucheur. qui fut ministre des .Régions 
libérées, a, dans cette tâche formidable, 
assumé sans doute la plus grande part; mais 
M. Daniel Vincent est de ceux qui lui appor­
tèrent en toute occasion U plus loyale et lu 
pins efficace collaboration. 

Depuis lors, et dans tous les domaines de 
l'action législative, ils ont collaboré derechof, 
dans un même esprit démocratique, défen­
dant les grands intérêts économiques du Xord 
de la France, prenant en main la cause des 
petits, qu'il s'agisse des ouvriers ou qu'il 
s'agisse des employés et de* fonctionnaires 
de l'Etat. 

Rcdevenns ministres, — et M. Poincaré a 
bien senti quelle force ils étaient pour -un 
gouvernement, — ils travaillent d'un même 
coeur et en communion d'idées parfaites avec 
le président du Conseil 1 restaurer nos finan­
ces. A consolider notre crédit, d conjurer eufiu 
une crise fjtti inquiète si vivement lo monde 
industriel et commercial, mais dont la France 
sortira a son honneur. • 

Dans un discours M. Louchcur a fait des 
déclarations qui sont le résumé du programme 
de la Fédération Républicaine du Xord, 

iiripofiaUipj» précisions 

«AU POrXT DE TCP RELIGIEUX. XOL'S 
TENONS A CE QU'EN FBAXCE TOUTES 
LES CONVICTIONS SOIENT LIBREMENT 
HXI»OSEES ET INSPECTEES ET NOUS 
LAVONS TROUVE EN VOTANT POUR LA 
REPRISE DES RELATION»-» DIPLOMATI­
QUES. AVEC LE VATICAN ET KX FAVO­
RISANT LA REALISATION DE L'ACCORD 
SUR LES ASSOCIATIONS DIOCESAINES ». 

u Au point de vue social, nous opposons 
nos idées il celles des partis socialistes et 
communistes, qui partent d'une erreur do 
principe et qui sont basées sur la lutte des 
classes. Nous pensons au contraire que. la 
liberté fondamentale étant acquise, c'est par 
l'accord des classes qu'on peut améliorer la 
société. NOUS VOULONS MAIXTDXIR LA 
LOI SUR LES SYNDICATS A LA CONDI­
TION QU'ILS RESTENT DANS LEUR ROLE 
rROFBSSIOXXTL ET QU'ILS NE STM-
MISCKNT POINT SUR LE TERRAIN POLI-
TIQUE •. 

a La loi sur les accidents du travail prouve 
â oue! point uous aimons l'ouvrier >. 

M. Louchcur expose ensuite le mécanisme 
dc*Ia loi sur les assurances sociale--, qui vien­
dra en aide au travailleur a toutes les époques 
de sa vie et do la' loi qui porte son nom sur 
les Habitations à bon marché et qui assurera 
en dix ans la construction de 500.000 mal­
sons ouvrières. 

Puis il examine, le problème extérieur. 
« Uno fois résolu, dit-il, la problème des 

réparations, il restera à résoudra celui do la 
sécurité de la France, car il no suffit pas do 
faire payer l'Allemagne, il fane encore ériter 
le renouvellement des journées do l u i 4 . Et 
pour- ce faire*,' contre la puissance devenue 
formidable de l'industrie allemande, NOUS 
EXIGERONS QUE DES GARANTIES NOUS 
SOIENT DONNBB8 PAR LES AliLTES 
DANS LE SOIN D'UNE DEMILITARISA-
TaON DE LA RIVE GAUCHE DU RHIN, ou 
PAS L ETABLIJSSEMENT D'UNE GABDB 
BBBUiHP.NTÇ INTERALLIEE ". 

Un appel de M. Damai V! 
Ministre do Travail 

Au coins de réunions tenues dans le iiud 
du Département, M. Daniel Vincent a lancé, 
aux républicains, uu appel définitif, dont 
voici les principaux passages- : 

Ce n'est pa.- moi -cul. ma seule person­
nalité que je vous demande de considérer. 

est la liste entière au nom de qui je parle. 
est le programme commun qui est le nôtre. 

ce sont les idées profondes, essentielles qui 
animent notre action commune, qui nous 
font les serviteurs dç la même •cause, sépa­
rés parfois par des nuances, .des divergen­
ces d'appréciation,'des différences de mé­
thode, mai-» rassemblés, unis.' confondus, dès 
qu'il s'agit des principes immuables qui sont 
notre raison d'êtro et qui tiennent ea trois 
mots, ces trois mots qui forment le titre 
même de notre parti : 

« Fédération — Républicaine — du Nord • 
FEDERATION 

* Fédération •. MOIS savez ce que ce mot 
signifie, c'est un ensemble cohérent, puis­
sant et complet et non pas seulement uu 
« parti » au sens étroit et sectaire du mot. 
mais c'est toute l'armée des bons républi­
cains, eu marche vers le progrès social. Et 
dans une armée en marche, il y a une avant-
garde, un gros et une arrière-garde, qui ne 
sont pas à la même hauteur sur la route, tous 
ne marchent point dn même pas. mais l'es­
sentiel, .'est qu'ils marchent tous sur la 
même route, daus le même sens, vers le 
même but: So-dalistes indépendants, radi-
caux-snciali«te>-. républicains de gauche, ré­
publicains qu'on dit modérés H qu: ne sont 
point pour cela modérément républicains, 
tous, ave autant de courage et de sincérité 
ils n'ont au eo-ur qu'un même sentiment, 
l'amour de la patrie et de lu République. 

REPUBLICAINE 
Car avant tout, ils sout républicains. Us 

n'admettent pas qu'on touche aux lois laï­
ques et sociales qui sont comme la poutre 
maîtresse de la maison et soutiennent tout 
l'édifice. Us revendiquent fièrement ce titre 

ré. DANIEL VINCENT 
ministre du Travail tt de l'Hyaiène 

maire du Qutsnay 
conseiller général du Nord, croix do guerre 

de républicains qu'ils n'ont compromis par 
aucune alliance douteuse, ut à droite, ni il 
gauvhe. 

DO XORD 
Fédération républicaine, ai-je dit. et j'a­

joute : « du Nord >. 
Ce!., ait-^i réclame .pKlques mots d'expli­

cation. 
C'est qu'en effet nous avons vu récemment 

des gens sans doute intéressés a cette œu­
vre rie division, essayer de dresser l'un contre 
l'autre Je Bloc des Flandres contre le Bloc 
Wallon. Xouss n'admettons pas cette division. 
Nous no faisons pas de différence et nous 
n'en ferons jamais, entre les citoyens du dé­
partement du (Nord. Qu'ils soient du pays 
d'Avesnes aux pâturages paisible*, ou des 
villes où bourdonne l'activité du monde ou­
vrier, ou de la terre de Flandre, oit vit en­
core la vieille tradition des aïeux, pour nou« 
ils ne formeut qu'uu bloc, de Fournijes * 
Dunkcrquo et d'Hazebrouck à Cambrai, ce 
sont les gctis du Xord et cela uotis suffit. A 
la Chambre, uous nu sommes que les députés 
du Nord : C'est uu titre qui a son influence, 
parce qu'il représente tout ce qu'A y a de 
aérieux, de pratique, de positif, de tenace 
dans cette race indépendante et laborieuse, 
aussi riche de vertus pacifiques que d'hé 
rois me guerrier et qui n'en craint nulle autre 
lorsqu'il s'agit d'accomplir un devoir néces­
saire' 

M. L ABBE LEMIRE 
C'est son u'uvre sociale admirable qui a 

valu a M. 1 abbé Lemure, 1 immense popula­
rité dont il jouit c t que notre ration oiwcÉére 
ne lui a jamais ménafée: Il est, ntjng «PMM, le 
«Père des Jardina Ouvrier»», « t t tâaat rai 
qui a fondé en France la c Li«M « t G n 4a 
terro et du foyer ». 

De son cœur ardent d'apû're chétiea. l'ataV 
Lemire a tiré les inapirhUona «anétisjaaa e t 
l'éloquenco conquéranto qui Pont t t t t lntter» 
viçtorljiKoiiienc &puirtrautaMefat*]ux|| ^ 

Al.it-

